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LE 

CINÉMA 

QUI 

COURT... 
À signaler parmi les films récents : 

CAMELOT où revit la légende des che
valiers de la Table Ronde sous la for
me d'une comédie musicale. Le sujet 
se prêtait à des effets spectaculaires, 
mais le réalisateur Joshua Logan a pré
féré une approche intimiste. L'idéal che
valeresque est bien évoqué et les dé
cors et costumes sont à la fois somp
tueux et de bon goût. 

FAR FROM THE MADDING CROWD per
met à John Schlesinger d'oublier pour 
un moment ses préoccupations de criti
que de la société moderne pour renouer 
avec la grande tradition romantique. L'his
toire contient bien des éléments mélo
dramatiques, mais l'ensemble est trai
té avec une grande dignité et situé avec 
goût et justesse dans son contexte tem
porel et local. C'est un spectacle d'une 
belle ampleur. 

L'INCOMPRIS, de Luigi Comencini, pour
rait être confondu par certains avec un 
simple mélodrame. Il est certain que 
voilà un film qui émeut, mais c'est le 
résultat d'un art élégant et de bon 
goût qui sait doser les éléments senti
mentaux avec de fines notations psycho
logiques. On y trouve deus jeunes co
médiens d'un rare naturel. 
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OUR MOTHER'S HOUSE traite du cas 
étrange de sept enfants qui veulent ca
cher au monde extérieur la mort de 
leur mère et se constituent un univers 
à part, tissé de loyauté, de rouerie pré
coce et de superstition. Jack Clayton 
se montre expert en création d'atmos
phère et dirige avec une rare habilité 
sa troupe de jeunes acteurs. 

PRIVILEGE se présente comme une an
ticipation féroce des conséquences pos
sibles du culte des idoles de la chan
son. Le réalisateur, Peter Watkins, a su 
transposer la réalité de façon halluci
nante en puisant à gauche et à droi
te des éléments de critique sociale. La 
force et la nervosité de la mise en scè
ne se manifestent en particulier dans 
des scènes renversantes d'hystérie col
lective. 

THE WHISPERERS s'attache à l'odyssée 
d'une vieille femme soJitaire, un peu 
folle, mais qui n'a rien perdu de son 
courage et de sa dignité. C'est un mé
lange d'Umberto D et de La Vieille Dame 
indigne, que Bryan Forbes a mis en 
scène avec un tact sans défaut dans un 
style d'un heureux naturalisme. Quel
ques développements un peu controuvés 
nuisent peu à la solidité et à l'émotion 
de l'ensemble, grandement enrichi par 
l'interprétation d'Edith Evans. 

The Whisperers 


